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L'ILLUSTRATION POPULAMfE
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Il y avait huit joua: que M. de Kergaz, sa femme et le vi-

comte Andirea étalent arrivés% Z erboven. .-Ils étaient allés, le
dimanc~he, à la messe du vll age, Armand donnant le bras à sa
femme.

L'existence do ces trois personnages étAit, ea tspparence
du -:-noins, fort calme a fond, de ce vieux nianoir,-dans cette
noble et paisible terre ,de B3retagne.

M. le vicomte Andrea, ce saint homme couarb6 sous le
remords, ce liénitont dont l'eil ét;ait nusa cesse tourné vers le
ciel, menait à Kerloven une existence solitaire et presque sau-
vage. Levé de grand matin, Il, so.rtult tantôt àt pied, tantôt à
cheval, paraissait rarement au dé6jeuaer, et nie se montrait r&-
gulièrement qu'à lheure dit dicer.

Armand et sa femme respectaient cette -bizarrerie d'lhu-
Meur et le laissaient vivxe à a guise. cependant, M deXEer-
gitz tennità avoir avec lui tino.*explicatIon, etif laremettait.
dejour en jour par faiblesse, car Aundrea Semiblait -vouloir
l'évmIterâàtout prix. Cette explication, on lordevine, éîtait rela-.
tive aux circonstances mystérieuses de ce duel qu'il avait cei
-scý don Iüigý,, ui. qui paraissait avoir dlétermiin6leur brusque.
départ dle Paris pour- KerIoven.

- Quand -nous Serons on .Bretngne, lui avait dit-Andrea,
-vous saurez tout.
(=-.Et ils étaient 4 Kerloven depuis huàt jouo, et-Adrea, ne-
paraissait peint disposô à ouvrir babouche.

M. de Kerg-az réaolut d'on finir. Vnxnatin. vers cinq-bioure3,.
Andrea mont-ait à <'heval commue de coutunic et-aappxC. W-ai,
diriger en course matinîale dui côté de SýaInt-i'aalo, la -ville où,
on le sait, il aivuit donné rendez-vousà A 1o=iiboltt, lorsque 1w.
de Kergaz se montra danis la cour.

-Tiens, dit Audrea un pcusurpris, c'est voua, Armandi?
- Oui, mon r.xnl.

semble.

Lort-que tu reviens, Jeainne est :,oujours entra nousi otie e

itcrnregarda son frÛre etjoua Pétonnement.
- £conte, reprit. de Rergazje suis décida à-on finir au-

jourd'hui.
- Que voulez-vous dire. mnon frèlre?
Armand lui prit le bras et l'entrains, dans le pare.
- Tu ne te souvisus donc pins de tLa reuc-antre avec don

Inigo ? dit-il.
Andrea parut se troubler.
- Etdusla promesse que tu m'ai, faite de metont-dira'.

quand siens serioq;s Ici?
",!on frN- supplia le vicomte, oubliez cette promesse.

- Non ps
-Je vous en-supplie...
- on, dit résolument X. de Xergaz, tu uu'a-m promi1s. je

veux tout savoir...
- Mon Dieu!1 fit Andrea, levant les -yeux au ciel.
M. de 11ergasz avait le sourcil froac; ne pàtour.nerveuse

Oeuvrait son front.
- Je veux Savoir, .q$pda4.ili -Z.rje crois avoir devin&i..

%ÙM se tut,.
- Tiens, poursuivît 3.%T de ]Kerge-%, tem t'es battui pour nmi.
- ?'on fréro .1

Ce Omiabloeur= oitragc me4= de 3ergaz.

- Taisoz-votua, Arznand, taisez-VOUS 1
Et Andraa feignit une- grandLe agitation.

-Et 'Jils,-continua,31. do Xorgaz uveo vIvaclt4, coxmma tiu
craignais qu'il n'osâtt poursuivre fies criminelles entreprises...

- Ar.and ... Armand!1... -
-Tu as exigénotre départ. ]Ett-ce vrai, cela ? est- ceovrai ?

Andrea gardait Io silence.
- Voyons, mon fréro, mon Androa bien-aimé, murmura

Armand, r6pui.ds-moi... je t'en prie à genoux.
Aucun sornq.aillit de la gorge crispée d'Andrea, ses-lèvres

ne §'agitèeont poiLt pour articuler une réponse, mis il rernua
la t-étédchauten bas. Ce signe était affimatif.

- Je ne mue suis donc pas trompé, murmura M. do Itergaz,
qui pressa son frère dans ses bras.

E t dès lors Il voulutnt savoir dans les-moindres d6tails-,
et ce-fait un à un, avec effort, ave <des réticences sans nomibre,
que Io pienn Andrea, ce gardien fidèle de l'honneur de la maiIoù,
consentit-à les lui donner.

Armana conta-=x frissonnant; il*frémit à la pensée qu.ll
aurait fort bien pu me point envoyer Andrea coucber"à Prime-
viro-lanui do l'odieuse tentative du- marquis don inîgo. 'El
dans ce noble umour une pensée haineuse se prit à germer,.un
éclairade couirroux s'alluma.

- Oh!1 -ccthommcniurmnura.t-il, cet lifame 1lje le tuerai;..
- Mon. frère, dit l'hypdcrito Andrea, il- faut -savoir par-

L onner..
- Pardonnorl1- exclama Armand ayec colt-re,_pardàonner à

ce misérable quej j'ai-rcçan sous mon toIt, à~ qui j'1i ouvert ma
mais.on, quej?.atraitô coiùme 'un ami, comme un parent,.et, qui
à o&5 outrager lzt-7luseinoble des femmes?ý Ah!1

- D)ieu estb en_. et il p.?rdonne..
EL-aprùs cettt, réponse évangé'liq ue, . 1.0 vicomte Andren

ýevaIes-±ýeux.au cie1 et poussaun, profond soupir.
M- deXKergaz était en proie il une Vive agitation. Tout à

coup il tenditla-main-à son £rUre:
-Tu ne -onlraso;, lui diW.I, de m'amienor ?, 'K loon
- Oh:!certes.
-Si j'étais Tuet5 à Pariis ct que j'eusse -appriG... Oh!-je

- rrmurmura Andrea, que M de Xergnz vit pâtlir
tout àl coup, voulez-vous me faire iune promesse?

- Parle.
-- J'ai déjà «chflti6 cet homme-u2ne-pramîdro fois... Eh bien,

-jurez-moi que, s'il recommengait, vous me-laissericz agir
encore; jurez-le-moi 1

- -.Ilcommencerl 317 oserait..
-OhU j9î'ai lu dans son regard, cet liomme cst.cipable

cle tout..J -Vat pris à aimer la comtesse avec ce Sougueux et
tÀaexif< Drnz;&ement dcas naiuMelS de son -Paysl',il mourra avant

dc~rnon~r Asoncouableespir.Qui sait, aceva Andrea,
dont--a frisson parut 'iarcourir tout le corps, qui sait ume
e-1! a'osera pas -venir ici?ý

- Ah I s'écria ST. ;Ii Zcrgaz, ivre do fureur, il veut donc
queje le tue commeoun Cb'u?

Tu-ca rou,'na~rea, trois fois fou, do penser queje-talais-
serais à l'avenir cbâtler cet honmme. Oh! c'est mol qui-ou-
trage, c'est moi qui le punirai...

En causant ainsi, n. le vicoimte Andrea dtiitrovcnu-.pe à
peu -dans: la cour daù'nanoi<r, où son cheval attendait-tout scuë.

- &dieu 1 îrêsrc, dit-iil-* &ruand, camez-vous... D)ieu siens
protège!

Et-le saint homme la-issa 3L do 1XdrU,%n sombre et rZvour,
car il venait de -voirpoindreun~as'm de sa-filitité,
cet e nuage était gros de tompates.


